3.3 Langages et bilangages

Claude est donc féru d’algèbre, et c’est pourquoi la théorie des langages le comble. Un langage est un ensemble de phrases, éléments unidimensionnels ; mais l’analyse syntaxique construit des arbres, à deux dimensions, et Claude nomme « bilangage. » un ensemble d’arbres. De même qu’un langage a une  structure algébrique de monoïde (une seule opération), les bilangages conduisent à deux opérations, pour engendrer les arbres,  et à la structure de « binoïde ».

L’histoire commence en 1968,  par la publication de l’article de Claude Pair et Alain Quéré [T8] « Définition et Étude des Bilangages Réguliers » dans la revue Information and Control, 13(6). Le mot « régulier », utilisé pour les langages reconnus par un automate fini, est étendu ici aux bilangages : l’ensemble des arbres syntaxiques d’un langage « context-free » est un bilangage régulier. 

Après cette publication, Claude reçoit de nombreuses demandes d’un tiré à part. L’une vient de Rózsa Péter 22, une chercheuse hongroise, pionnière de la calculabilité et qui a écrit le tout premier livre sur les fonctions récursives et publié sur elles des contributions remarquables. En particulier, en utilisant la récurrence structurelle, elle a eu l’idée d’étendre la récursivité qui, à l'origine, se limitait aux entiers naturels, à ce que nous appellerions aujourd'hui des structures de données bien fondées. Elle les nomme « angeordneten freien holomorphen Mengen (ensembles libres holomorphes structurés). On peut comprendre son excitation quand elle a vu qu’à partir de besoins de formalisation en informatique, Claude proposait une telle structure pour les arbres syntaxiques. Elle se plonge donc avec passion dans les écrits de Claude, y passant des nuits, lisant et réfléchissant jusqu’à 4-5 heures du matin, comme elle l’écrit avec enthousiasme et fraîcheur, dans sa lettre du 28 octobre 1968.  Claude envoie donc  aussitôt l’article qu’elle demande et le remerciement arrive par une jolie carte postale du Pont Élisabeth à Budapest. 
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Carte envoyée par Rd6zsa Péter a Claude Pair (octobre 1968)



On a l'impression qu'à travers le rideau de fer qui divise alors l’Europe, elle parle à un vieil ami, bien qu’elle ne l’ait jamais rencontré. A la suite, elle publie, dans Acta Mathematica Hungarica, son premier article sur le sujet intitulé « Die Pairschen freien Binoïden als Spezialfälle der angeordneten freien holomorphen Mengen ». On notera la création, en allemand, du nouvel adjectif  « Pairschen » ! 

En réponse, Claude et son élève Alain Quéré publient dans la même revue, à l‘invitation de leur collègue hongroise, un complément intitulé « Sur les fonctions récursives primitives de ramifications » qui montre que l’égalité est primitive récursive dans le binoïde libre qu’on peut comparer aux ensembles holomorphes libres de Rózsa Péter.

JE PROPOSE DE SUPPRIMER LES DEUX  ALINEAS QUI SUIVENT, QUI NE SONT PAS CLAIRS ET DONT LE LIEN AVEC LES BILANGAGES N’EST PAS EXPLICITE.
